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De nos jours, avec l’aide de la 
technologie numérique, tout 
le monde peut assez aisément 
tourner une vidéo pour face-
book.  Les petits logiciels de 
montage peuvent aussi aider 
à créer des effets agréables à 
l’œil.

Cependant, quand on veut un ré-
sultat professionnel, où la qualité de 
l’image et du son est optimale, il est 
préférable de faire aff aire avec un 
professionnel comme Darin Foulkes, 
qui a sa compagnie, Foulkes Pro-
ductions, depuis 10 ans.  

«J’ai fait ma formation de deux 
ans au Loyalist College à Belleville 
en Ontario et j’ai travaillé huit ans 
pour CBC Radio-Canada.  Puis, 
quand ils ont commencé à couper 
mes heures de travail, j’ai décidé 
de me lancer à mon compte et je ne 
le regrette pas du tout».

Anglophone, Darin parle toute-
fois très bien français et ses enfants 
vont à l’école François-Buote.  Et 
de plus en plus, il travaille en fran-
çais.  «Depuis trois ou quatre mois, 
je travaille avec le Collège Acadie 
Î.-P.-É. pour préparer des vidéos 
promotionnelles.  Quand on veut 

le choix de Darin Foulkes
avoir un produit bien conçu, avec un 
message clair, un montage effi  cace 
et des transitions fl uides, il faut faire 
appel à un professionnel.  Les tech-
niques de son et d‘éclairage, ça ne 
s’improvise pas.  Et pour ma part, 
j’ai 20 ans d’expérience que je mets 
au service de mes clients», ajoute 
Darin Foulkes.

Dans son travail, Darin Foulkes 
ne se contente pas de fi lmer.  Pour 
une courte vidéo fi nie d’environ une 
minute, il faut parfois cinq heures 
de tournage et 10 heures ou plus de 
montage, surtout si on veut inté-
grer des graphiques et d’autres in-
sertions visuelles utiles à faire passer 
un message complet.  

«De nos jours, une vidéo d’une 
minute, c’est long, mais en même 
temps c’est court.  Ces 60 secondes 
doivent être utilisées au maximum 
de leur potentiel, sans gaspillage.  
Quand je travaille avec un client, je 
discute d’abord de ses besoins, du 
message qu’il veut passer, des ima-
ges qu’il veut laisser au public, et 
je deviens ainsi un consultant en 
image.»

Darin Foulkes travaille pour de 
nombreux clients.  Au cours de la 
campagne électorale, il capte des 
images et du son pour des émissions 

sur CPAC.  Il capte régulièrement 
des images pour les réseaux de télé-
vision et il travaille aussi avec des 
gens qui produisent des vidéos pour 
la vente sur Internet.  

C’est de plus en plus commun 
que des professionnels, comme des 

psychologues ou des cuisiniers, tirent 
une bonne partie de leurs revenus 
de leurs ventes de produits Web.  Il 
leur faut des produits profession-
nels, et la vente se fait directement 
sur le Web alors qu’il y a seulement 
cinq ans, c’était sur DVD.  «Même 
maintenant, lorsque je transfère des 
contenus VHS en numérique, les 
clients les font mettre sur des clés 
USB», indique Darin Foulkes.  

Le vidéographe autonome est 
content de son choix de carrière et 
de sa décision de former sa propre 
compagnie.  

Darin Foulkes fait toutes sortes 
de vidéos, sauf les mariages.   

Lors du passage de Stephen Harper à New Annan le 10 septembre, 
Darin Foulkes était parmi les autres médias, grâce à un contrat 
avec la chaine parlementaire CPAC pour une émission intitulée 
«Sur la piste électorale».  

Vidéographe pigiste autonome

Sur son site Web, www.foulkes
productions.com, on trouve no-
tamment une série de vidéos sur 
les carrières dans le domaine des 
arts et de la culture, qu’il a réali-
sées pour le compte de Culture 
PEI.  On peut aussi y voir une 
variété de courts fi lms, incluant 
une série sur la pêche au homard 
et aux crevettes.  
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Le programme des «Jeunes 
millionnaires» connaît un 
regain de popularité depuis 
quelques années.  

En 2015,  20 participants représen-
tant 17 entreprises réparties dans 
trois régions ont vendu divers pro-
duits décoratifs ou utilitaires, pour 
jouer ou manger et même, pour ran-
ger son argent.  

«Le total des ventes des compa-
gnies croît d’année en année.  Pour 
l’été 2015, selon nos résultats pré-
liminaires, les ventes totales seront 
de presque 10 000 $», a indiqué Sté-
phane Blanchard, responsable du 
secteur jeunesse à RDÉE Î.-P.-É.  Se-
lon les compagnies, les ventes ont 
atteint quelques centaines de dol-
lars, jusqu’au montant incroyable de 
5 000 $.  

Nico Durant de la région Évangé-
line a mis sur pied une entreprise 
de jouets faits main qu’il a nommée 
Lafun.  Durant tout l’été, il a vendu 
des échasses en bois très solides, 
peintes aux couleurs de l’Acadie, 
et d’autres jouets comme ses fusils 
qui lancent des élastiques et des 
balles à jongler qu’il fabriquait lui 
même avec des ballons à gonfl er et 
du sable.  

«Les jouets en bois, je les fabrique 

10 000 $ de ventes pour Les Jeunes 
millionnaires francophones de l’Île

avec mon père.  C’est lui qui s’occu-
pe de la scie.  J’ai bien aimé mon 
expérience de vendre des produits.  
On a eu de la formation, et cela a 
très bien été», dit le jeune garçon, 
qui a vendu pendant l’été, plus de 
40 paires d’échasses.  

Grâce à des formations et des 
octrois du programme «Jeunes mil-
lionnaires», les jeunes ont appris 
comment mettre sur pied et exploi-
ter leur entreprise.  Encore cette 
année, c’est RDÉE Île-du-Prince-
Édouard qui livrait le programme, 
la version française du programme 
Young Millionaires, géré par la Cen-
tral Development Corporation. Le 
programme est fi nancé chaque an-
née par l’Agence de promotion éco-
nomique du Canada atlantique et 
Innovation Î.-P.-É.

Maintenant que l’école a repris, 
la plupart des jeunes entrepre-
neurs cessent leurs activités, mais 
pas tous.  Il y en a qui ont un pro-
duit toutes saisons et qui ont en-
vie de continuer et d’autres choi-
sissent de revenir l’année suivante 
avec la même compagnie.  Cet été, 
Michael MacEwen et Elliott Fraser 
étaient de retour avec leur compa-
gnie Simply SnoCones qu’ils ex-
ploitent depuis 2013 et qui connaît 
beaucoup de succès. 

Nicole Buote est la secrétaire à 
l’école Pierre-Chiasson depuis 
environ 10 ans.  «J’ai commen-
cé quand on était encore dans 
les roulottes alors, ça fait long-
temps», dit-elle, entre deux 
appels téléphoniques et une 
demande d’un membre du per-
sonnel enseignant.   

À l’école Pierre-Chiasson comme 
dans les autres écoles de la Commis-
sion de langue française de l’Î.-P.-É., 
le premier visage qu’on voit en 
arrivant est celui de la secrétaire.  
Quand on appelle, c’est la voix qu’on 
entend en premier.  

«C’est pas mal de travail, mais 
j’aime ça.  Même quand j’étais une 
petite fi lle, je voulais être secrétaire.  
Quand j’étais au secondaire, j’ai 
suivi le cours de dactylographie qui 
était off ert, et après ça, j’ai décidé 
de m’inscrire au Collège Acadie 
Î.-P.-É., dans le programme d’adjoin-
te administrative bilingue.»

Secrétaire d ’école 
Nicole Buote a suivi son cours 

en 2000 et 2001 au campus de 
Wellington.  Tout de suite après ses 
études, elle a commencé à travailler, 
en français, d’abord pour le comité 
S.-É. Perrey, puis à l’école Pierre-
Chiasson, où elle est depuis.  

Au début de l’année scolaire, il 
y a beaucoup à faire.  Il faut entrer 
des informations sur chaque enfant : 
ses parents, son adresse, le numéro 
de téléphone, ainsi que des infor-
mations sur la santé comme des al-
 lergies.

«Nous avons un service de garde 
après l’école et souvent, dans la 
journée, des parents appellent pour 
demander que leur enfant reste le 
soir, et ne prenne pas l’autobus.  Je 
dois m’assurer que le message se 
fasse.  Et puis, les enseignants vien-
nent demander des renseignements, 
faire des photocopies.  Parfois, ce 
sont des élèves qui ont besoin de 
quelque chose.  C’est très occupé», 
soutient Nicole Buote qui est mère 

de trois enfants, dont deux vont à 
l’école Pierre-Chiasson.  

À la fi n de son secondaire, à 
Westisle, Nicole (Doucette à cette 

époque) aurait très bien pu pour-
suivre son éducation en anglais, 
mais elle a choisi le français, et elle 
est très contente de son choix.

Bien plus qu’un
sourire

Nico Durant de Mont-
Carmel et Mélodie Jor-
dan de Summerside sont 
parmi les jeunes qui ont 
profi té du programme 
«Jeunes millionnaires», 
livré avec l’appui de 
RDÉE Î.-P.-É. Durant l’été 
2015, 17 entreprises ont 
été créées.  Il y a eu huit 
projets à Charlottetown, 
six dans la région Évan-
géline-Summerside et six 
à Kings-Est.

Nicole 
Buote, 
secrétaire à 
l’école Pierre-
Chiasson.



   La Voie de l’emploi - sept/oct 2015   3A

Francis Thériault est connu dans 
la communauté francophone.  
Il a, pour ainsi dire, assuré la 
mise sur pied de RDÉE Î.-P.-É. en 
étant le directeur général pen-
dant une dizaine d’années.      

Mais le désir de se réaliser com-
me entrepreneur a repris le dessus 
et après une épreuve de santé assez 
grave, il s’est lancé dans l’immobi-
lier et dans les TI.  Tout récemment, 
il a fondé «PEIAGENTS Realty», 
une compagnie d’agents immobi-
liers qui fonctionne très bien, mais 
ce qui le porte aussi depuis le début 
de l’année 2015, c’est GARAGO, la 
compagnie et le logiciel du même 
nom.  

«GARAGO existe depuis 2012, 
mais c’est en 2015 qu’on a vraiment 
donné un coup pour le dévelop-
per et le mettre à l’épreuve avec de 
vrais clients.  Jusqu’à présent, ça 
va très bien.  GARAGO est utilisé 
dans quelques ministères du gou-
vernement du Nouveau-Brunswick 
pour la gestion de leurs fonds pu-
blics et leurs programmes.  Canadian 
Tire l’utilise pour gérer certains de 
ses programmes d’octrois de fonds 
aux écoles.  «Nous avons aussi des 
organismes commu-
nautaires parmi nos 
clients», dit Francis 
Thériault, de son bu-
reau à Stratford.  

Fou de l’immobi-
lier, Francis Thériault 
établit un parallèle 
intéressant avec la 
construction, pour 
expliquer comment 
GARAGO a évolué.  
Au début, GARAGO, 
c’était ni plus ni 
moins qu’un caba-
non, un entrepôt pour stoker des 
informations de manière à les retrou-
ver.  Puis, les besoins augmentant, 
on a voulu ajouter une toilette et 
un lavabo au cabanon.  Pour un 
bout de temps, ça a été suffi  sant.  
Puis, on a voulu ajouter un bain-
tourbillon chauff ant et une cuisine.  
C’était possible évidemment, mais 
pour cela, il fallait refaire la base, 
la fondation et il a aussi fallu re-
faire toute la tuyauterie, la plom-
berie et l’électricité.  

«Pour amener GARAGO où il 
est maintenant, nous avons fait au 
moins cinq remodelages de la base 
de données, pour qu’elle soit en 
mesure de supporter l’infrastruc-
ture, d’assurer les connexions et de 

Faire grandir une idée comme  
faire ce que les clients demandent.  
GARAGO est un logiciel qui évolue 
régulièrement, grâce à nos clients.  
Maintenant, à titre de comparaison, 
on pourrait dire que c’est un bloc 
appartement de quatre étages et 
nous pourrions, au besoin, facile-
ment ajouter quatre autres étages», 
dit-il, pour boucler la boucle.  

L’équipe de GARAGO, son PDG, 
Francis Thériault à Stratford, et son 
vice-président des opérations, Ro-
bert Audoux à Grand Barachoix 
(N.-B.) prennent le temps de discu-
ter avec leurs clients et de voir avec 
eux de quelles façons GARAGO 
pourrait leur simplifi er la tâche.  
«Très souvent, des solutions que 
nous avons développées pour un 
client spécifi que deviennent des 
valeurs ajoutées pour notre logiciel 
qui évolue constamment».

À l’Île, ITAP a reconnu GARAGO 
comme une des quatre entreprises 
au plus grand potentiel dans le do-
maine des technologies de l’infor-
mation.  «Nous avons plusieurs 
clients au Nouveau-Brunswick et à 
l’Île.  GARAGO a le grand avantage 
d’être entièrement bilingue».

GARAGO permet aussi de gérer 
des projets et d’assurer les suivis, 

surtout en période 
de vacances ou de 
haut roulement du 
personnel.  Il agit 
comme une mémoi-
re corporative, aussi 
longtemps qu’on l’ali-
mente régulièrement.  
Il sert aussi à pro-
duire des rapports, 
à vérifi er l’effi  cacité 
de projets ou d’ini-
tiatives.  Il permet 
une communication 
ouverte, mais aussi, 

un excellent contrôle sur le partage 
de l’information.  «Notre système 
de sécurité est très avancé.  On l’a 
développé pour être à la hauteur 
des exigences gouvernementales 
et tous nos clients peuvent en pro-
fi ter», a indiqué Francis Thériault.  

Le GARAGO de base comporte 
un certain nombre de fonctionna-
lités très intéressantes, comme une 
librairie documentaire qui permet 
le stockage de documents et sur-
tout de les retrouver, la possibi-
lité de collaborer en «wiki» ou des 
personnes physiquement loin l’une 
de l’autre peuvent travailler un do-
cument en ajoutant, soustrayant ou 
en apportant des modifi cations que 
le collègue peut voir presque en 

temps réel.   
«Nous aimons utiliser l’image 

de l’arbre du savoir de l’organisa-
tion pour décrire GARAGO.  Le 
tronc, c’est l’organisation, les grosses 
branches sont les secteurs d’acti-
vités, et les petites branches sont les 
actions quotidiennes.  Et GARAGO, 
c’est l’outil qui permet à tout cela 
de produire des fruits utiles et uti-
lisables, et capables de produire 
d’autres fruits.» 

Du point de vue fi nancier, ce-
pendant, l’entreprise est encore dans 
la catégorie des «TTE», comme se 
plait à décrire Francis Thériault, 
soit une «Tite, Tite Entreprise». 

Programme de mentorat 
des diplômés

«Cette année, en 2015, nous avons 
eu un bon coup de pouce du gou-
vernement provincial, par le pro-
gramme de Mentorat des diplômés.  
Nous avons pu embaucher une di-
plômée du Collège Acadie, Carrie 
Cormier, pour s’occuper de la ré-
ception et de l’accueil à nos bu-
reaux, en plus de toutes les entrées 
administratives de l’entreprise.  Nous 
avions besoin d’une personne, mais 
si nous avions été obligés de payer 
nous même son salaire, cela aurait 
grandement limité notre fonds de 

roulement.  Donc, pour nous, c’est 
arrivé à point.  En plus, nous avons 
trouvé une personne bilingue que 
nous désirons garder avec nous pour 
longtemps».  

Carrie Cormier quant à elle, est 
contente de pouvoir travailler en 
français et dans son domaine en 
plus.  «C’est parfait pour moi», a-t-
elle indiqué.  

En plus de Carrie, de Francis et de 
Robert Audoux au N.-B., GARAGO 
a un technicien à contrat qui tra-
vaille de Dieppe, et une équipe de 
programmation à Montréal.  Au 
cours des prochains mois, l’entre-
prise GARAGO pourrait prendre de 
l’expansion.  L’équipe de gestion de 
GARAGO est complétée par Jean 
Arsenault, originaire d’Abram Vil-
lage et demeurant maintenant à 
Dieppe.  Il agit comme vice-président 
aux développements stratégiques. 

Création d’emplois
L’équipe GARAGO a déjà pla-

nifi é l’espace pour quatre employés 
supplémentaires et croise les doigts 
pour que l’avenir de l’entreprise 
puisse permettre à tout ce beau 
monde de travailler ensemble à faire 
ce qu’ils aiment le plus, aider les 
gens à améliorer leur productivité 
et leur transparence au sein de leur 
organisation.

Francis Thériault avec

Grâce au programme de mentorat des diplômés du gouvernement 
provincial, Garago a pu embaucher Carrie Cormier que l’on voit ici 
en compagnie du PDG  de GARAGO, Francis Thériault.

L’approche de GARAGO est 
SAFE, c’est-à-dire simple, 
accessible, fl exible et effi  -
cace.



Soleil 
Hutchinson 

et son conjoint 
Lee Clarke diri-

gent l’entreprise 
Just Plate It.

Soleil Hutchinson four-
nit des produits frais de 
grande qualité.
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Charlottetown aura bientôt accès 
à un nouveau programme d’ap-
pui.  En eff et, East Prince Deve-
lopment Inc., une organisation de 
développement sans but lucratif, 
crée actuellement des partenariats 
stratégiques pour promouvoir le 
programme de prêts pour les entre-
preneurs en milieu urbain, mieux 
connu sous le nom de Programme 
de capital d’appoint.

Le Programme de capital d’ap-
point sera un mécanisme d’appui 
fi nancier destiné aux entrepreneurs 
qui mènent leurs aff aires dans le 
centre urbain de l’Île-du-Prince-
Édouard. 

«Le Programme de capital d’ap-
point favorisera l’accès aux capitaux 
et aux fonds destinés à la forma-
tion, deux éléments majeurs pour ce 
qui est de créer et de favoriser l’en-

Nouveau programme 
pour les PME 

trepreneuriat et la croissance éco-
nomique dans la communauté des 
aff aires du Grand Charlottetown», 
a indiqué Ron Holley, directeur exé-
cutif du East Prince Development 
Inc.

Les personnes qui se qualifi ent 
auront accès à des fonds d’immobi-
lisation pour la création de petites 
entreprises et l’agrandissement et 
la modernisation d’entreprises déjà 
sur pied. 

Un accès similaire aux capitaux 
est off ert dans les régions rurales 
par l’entremise du réseau des cor-
porations au bénéfi ce du dévelop-
pement communautaire (CBDC). 
Cette nouvelle initiative viendra 
combler l’écart qui existe dans la ré-
gion urbaine à cet égard.

Le programme sera disponible 
et le restera jusqu’en mars 2018.

Soleil Hutchinson n’est pas 
une femme d’affaires, mais 
pour vendre les produits de sa 
ferme, Soleil’s Farm, elle l’est 
devenue.  

«Je savais que la demande pour 
les produits locaux et frais était gran-
de et qu’avec ma ferme, je ne pou-
vais pas répondre à cette demande.  
J’ai donc commencé à discuter avec 
d’autres fermes pour augmenter la 
variété des produits et la quantité 
livrable aux clients.  Maintenant, 
nous avons un réseau 
de 10 à 12 fermes, 
et nous off rons des 
dizaines de produits 
frais et locaux, ex-
clusivement aux res-
taurateurs et aux chefs 
cuisiniers.»

Au début, la dis-
tribution se faisait 
sous la bannière de 
Soleil’s Farm puis, 
comme le réseau 
s’agrandissait, une 
nouvelle compagnie 
séparée a vu le 
jour : Just Plate It, pour faciliter la 
gestion.  

Pour Just Plate It, la semaine est 
bien planifi ée.  «Nous avons créé 
un site Web à l’usage des chefs 
pour qu’ils puissent passer leurs 
commandes chaque dimanche et 
chaque mercredi avant 22 heures.»

Le matin suivant (les lundis et 
les jeudis) Just Plate It achemine 
ces commandes aux  fermes 
participantes pour qu’elles assurent 
la cueillette durant la journée.  À 
la fi n de chaque lundi et jeudi, 
le camion de Just Plate It se rend 

dans les fermes pour ramasser des 
produits frais cueillis.  Le mardi 
et vendredi de chaque semaine, il 
assure les livraisons aux restaurants 
participants.  

«Nous avons plusieurs restau-
rants, et pas seulement dans la ré-
gion de Charlottetown.  Nous en 
avons à Summerside, à Kensington, 
à Borden-Carleton, dans la région 
touristique de Cavendish et de Brac-
kley Beach, et évidemment, plu-
sieurs à Charlottetown.  Nous fonc-
tionnons à l’année, mais nous avons 

moins de restaurants 
durant l’hiver», indi-
que la fermière.  

Le système est bien 
rodé et Soleil Hut-
chinson est heureuse 
de pouvoir compter 
sur son conjoint, Lee 
Clarke, pour assurer 
le fonctionnement de 
Just Plate It au quo-
tidien.  «Moi, je suis 
contente de m’occuper 
de la ferme, et de faire 
pousser mes légumes.»

Soleil’s Farm existe 
depuis plusieurs années, mais la 
récolte de 2015 est la première à 
sortir d’une terre qui appartient 
à Soleil, à South Melville.  «Nous 
avons déménagé ici en janvier 
2015.  La terre est excellente.  Mes 
légumes, surtout les légumes feuil-
les, poussent très bien.»

Pour assurer le travail de la 
ferme, Soleil a embauché deux jeu-
nes qui ont beaucoup appris.  
«J’aurais aimé avoir accès aux pro-
grammes d’emploi, mais apparem-
ment, il y a eu trop de demandes.  
Mais j’ai tout de même donné du 

De la ferme au resto

Just Plate ItJust Plate ItJust Plate ItJust Plate ItJust Plate ItJust Plate ItJust Plate ItJust Plate ItJust Plate ItJust Plate ItJust Plate ItJust Plate It
travail à deux personnes, et une 
d’entre elles va continuer encore 
quelques semaines», a indiqué Soleil.  

«Cet hiver, nous allons tester 
un nouveau concept, avec Just Plate 
It et nos fermiers partenaires : des 
paniers d’automne et d’hiver que 
nous allons distribuer de novembre 
à mars, pendant 22 semaines.  Nous 
allons voir comment ça se passe la 
première année.  Les produits vont 
être diff érents des produits d’été, et 
contrairement à la saison estivale 
où nos clients sont exclusivement 
des restaurants, les paniers s’adres-
sent aux particuliers.»

Avant Just Plate It (justplateit.
com), il y avait un fossé entre les 

restaurateurs et les fermes maraî-
chères.  Maintenant, le fossé est com-
blé et il y pousse de belles idées.  

La récolte se fait simplement 
en coupant les têtes de laitue 
au ras du sol.


